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PRECIS 


De  ce  qui  s^ejl  pajfe  â Pans  ^ depuis  le 
premier  avril  ^ j ufqu^  au  i.^mai  lySg. 

Les  afl'emblées  des  trois  ordres  de  la  capi- 
tale, ont-elles  fait  de  leur  mieux  dans  la  nomi- 
nation des  éledeurs , ou  plutôt  le  moins  maî 
poiïible?  Les  élevions  fe  font  terminées  à peu 
près,  dira-t-on,  comme  dans  nos  provinces; 
un  peu  d’intrigue  & de  cabalé  ont  déterminé 
certains  êtres  qui,  dans  le  fait,  ne  font  cas  que' 
de  celui  qiÿ  parle  beaucoup,  & qui,  par  état, 
foit  confultant,  folt  pratiquant,  étoit  le  plus 
connu,  ou  devoit  l’être  dans  fon  quartiers  mais 
du  moins  fallolt-il  fe  garder  de  nommer  ceux 
qui,  fous  prétexte  d'inftrurre  leurs  voiiins  fut 
le  motif  des  affemblées,  ont  tâché  de  les  féduire 
par  des  confeils  de  conduite  ; & encore  ceux 
qui  fe  font  montrés  alTez  peu  délicats  par  la 
demande  particulière  de  la  voix  de  chacun  pour 
être  compris  dans  les  éledions. 

Des  citoyens  s’étant  préfentés  depuis  huit 
heures  & demie  jufqu’à  neuf,  au  lieu  indiqué 


I I 


des  aflemblées,  ont  trouvé  un  nombre  déjà 
très-confidérable  de  gens  afîîs  autour  des  tables; 
chacun  écrivoit  le  nom  des  éleéleurs,  & plu- 
fieurs  avdient  une  lifte  qu’ils  fe  paftbient  les  uns 
aux  autres,  Ainft  l’éledion  étoit  faite  même 
avant  l’ouverture  de  raftemblée  (i). 

Il  eft  jufte  & raifonnable  de  préférer , à mérite 
égal,  des  éledeurs  qui  parlent  avec  facilité  & avec 
énergie;  mais  que  fans  réflexion  on  falfe  choix  de 
ces  efprits  inconfldérés,  de  ces  têtes  exaltées  dont 
les  opinions  fyftématiques  n’ont  fait  qu’effleurer 
la  vérité,  s’en  éloignent  au  point  de  la  mé- 
connoître , ôc  avec  des  talens  trop  fameux  par- 
viennent à la  faire  méconnoître  aux  autres  ; voilà 
ce  qu’un  homme  de  bon  fens  ne  peut  pas  con- 
cevoir ( Dieu  veuille  qu’on  falfe  ua  choix  plus 


(i)  On  ne  voyoit  dans  les  comices  que  des  gens  â 
flottantes  crinières , montés  fur  des  tables,  comme  des 
charlatans  fur  dés  tretaux  ; ils  h^ranguoient  avec  une<- 
Tchémence  8l  une  proCufion  capables  d*ëtonner  & même 
de  furprendre  certains  auditeurs,  qui  d’abord,  la  bouche 
béante,  ne  la  mettoient  en  mouvement  que  par  des  irav« 
répétés  ^vec  une  difcordance  à faire  trembler  les  voûtes 
les  plus  élevées  , fur-tout  à écorcher  nos  oreilles;  aufîi 
ont-ils  réuffi  à fermer  la  bouche  aux  citoyens  qui  favent 
apprécier  la  valeur  & Tu  tilité  des  poumons.  Aufîi  me  fuis-je 
retiré  pour  leur  livrer  le  champ  de  bataille, 
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épuré  de  nos  députés  (i)*  Comme  citoyen  ^ 
ne  doit -il  pas  craindre  les  difcoürs  ' fpécieux 
te  les  intrigues  dé  ces  gens  d efprit  qui  ne 
- défirent  que  produite  afTez  de  confufion  pour 
retarder  les  effets  -heureux  d’une  conftitution 
fondée  fur  la  jüflice  & fur  la  raifon , s’ils  ne  peu- 
vent les  empêcher.  Comme  Français,  ne  doit-il 
pas  delirer  que,  fans  altérer  les  bafes  & les  droit§ 
du  gouvernement  le  plus  fage,'  celui  de  la  monar- 
chie, cette  conftitution  foit  inviolable  pôur 
tous  3 de  laquelle  enfin  fe  répandroient  les 
degrés  de  lumière  fufiifans  pour  éclairer  nos 
repréfentans  fur  la  réforme  eflentielle  & inévi*- 
table  d anciens  ufages , prefque  tous  incertains' 
& contradléloires,  des  régîemens  vicieux  & des 
abus,  en  un  mot,  de  toute  efpèce  te  innom^ 
brables. 


(i)  Cette  crainte  efî-  bien  juflifiée  par  féledlon  d’uft 
des  députés  de  la  noblelTe  de  la  banlieue;  Quoi,  le  noble 
privilégie , après  avoir  magnétifé  fôn  corps  dans  la  ville 
de  Paris , a étendu  fa  chaîne  jufqu.es  & par  delà  les  faux-- 
bourgs  ! Ce  nouvel  & fougueux  Ëroftrate  a tnyftiûé  nos 
feigneurs  de  fiefs  lèz-Paris.  Quels  reproches  fe  feront-ils , 
fl  la  nation  fe  trôuvoic  forcée  de  renvoyer  cet  ariftocrate 
infidieux  à fes  commettans  ex^ra  muros.  Ce  feroit,  fana 
lettre  de  cachet,  un  libre  ofiracifme.  Au  refle  , fa  députa- 
tion intra  muros  l’a  peut-être  rendu  plus  fage;  d’ailleurs  oa 
lui  a nommé  des  collègues  bien  capables  de  le  contenir. 
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Que  d’exemples  multipliés  de  ces  efprits 
ardens  & de  leurs  élans  féditieux  ! quand  leurs 
cxpreflions  énergiques  ne  produifent  pas  tout 
Téclat  qu’ils  en  efpèrent,  toutes  les  révolutions 
qu’ils  fe  croient  en.  état  d’opérer  , ils  lâchent 
quelques  brochures  dont  le  ftyle  féduit  les 
lecteurs  enthoufiaftes,  fouvent  hélas  par  carac- 
tère. Certains  par- là  de  communiquer  leurs 
crîailleries  à un  peuple  trop  crédule,  ils  donnent 
enfin  lieu  à tous  les  tumultes  & défordres  qui 
viennent  encore  d’agiter  récemment  les  citoyens 
de  la  capitale,  (i) 

On  vient  de  renouveller  ;la  fcène  affreufe 
de  l’année  dernière,  qui,  fans  être  fur  le  même 

(i)  Un  d’eux  nous  avoit  auncncé  ces  troubles  dans  un 
mémoire  diélé  d^abord  par  la  fenlîbiîité  & l’amitié , & 
avec  toutes  les  apparences  de  juftice  &,  de  vérité.  Bientôt 
l’efprit  de  vertige  & d’animoflté' s’empara  de  fes  fens; 
il  déclamoit  contre  les  délais*  des  tribunaux , comme  fi 
dans  ce  moment  les  retards  ne'fufTent  que  pour  lui,;  il 
enlevoit,  avec  Timpétucfité  d’un  torrent,  les  fufFrages 
des  leêieurs  , & les  entraînoit  hors  des  bornes  de  la  juftice 
& de  la  vérité.  Cet  infpiré  a fini  par  s’égarer  dans  une 
arène  où  il  a fubi  la  loi  de  ceux , ou  du  moins  d’une  grande, 
partie  de  ceux  qu*il  auroit  dd  fubjuguer. 

Le  fomnambule  enfin  n’a-t-il  pas  prophétifé  Tannée 
dernière;  n^avoit-il  pas  tracé  avec  fa  baguette  divina- 
natoire  des  caraétères  teints  du  fang  de  nos  concitoyejis  ! 
Eh  bien , c’eft  un  député. 
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théâtre , a été  iremplîe  par  des  aétéurs  du  même 
genre,  dont  la  plupart  forcenés  pu  mal  inten- 
tionnés, tous  n'ayant  rien  à perdre,  foudoyés 
plus  ou  moins,  & enivrés  pour  détrüire  avec 
plus  de  fécurité , ou  pour  l'être,  fans  favoîc 
pourquoi.  Souvenir  encore  récent  de  ces  petites 
gaietés,  de  ces  petites  fufées  innocentes  dont  les 
étincelles  , à l’aide  cependant  de  quelques  flam-  ' 
beaux , ont  manqué  de  brûler  une  partie  de 
da  ville  ! & pour  comble  de  générofité , les 
éphores  ont  fait  fortir  de  prifon  feize  de  ces 
incendiaires,  leur  enjoignant,  avec  une  douce 
févérité  , d’être  plus  circonfpeds  à l’avenir. 

Mais,  que  vois-je  î des  potences  plantées  (r) , 
des  exécutions  auxquelles  vont  fans  doute  fuc- 

(i)  M.  le  marquis  de  B“urron  , m’a-t-on  die , dans  une  ' 
révolte  à Caen,  du  ai  ou  2z  avril,  a fait  dreffer  des 
potences  dans  la  ville  pendant  la  nuit,  perfonne  n’a  ' 
eu  envie  de  fervir  d’exemple. 

ïi  eft  bien  fingulier  que  ces  défaftres  foient  arrive's 
dans  pluîieurs  provinces  éloignées  les  unes  des  autres  » 
prefqiie  le  même  jour.  La  cherté  du  pain  étoit  du  moins 
un  prétexte  fpécieux,  quoique'  la  plupart  de  ces  mutins 
ou  ouviiers  , & étrangers  au  pays  , perçoient  les  facs  & 
ï ettoieni  bled  & farine  dans  la  rivière.  Mais  pourquoi 
a-t-on  été  obligé  de  demander  des  troupes  dans  une 
province  où  le  pain  de  douze  livres  ne  coutoit  que 
trente  à trente-cinq  fou.s. 
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céder  îe  calme  & la  tranquillité.  • . , Oh  ! on 
n’a  donc  pilus  de  raifons  pour  ménager  les 
mutins  ; on  fait  plus  , on  remonte  à la  fource  5 
4Dn  a arrêté  un  agent , & peut-être  d’autres  ; 
car  il  faut  bien  que  tout  fe  découvre  à la  fin; 
mais  éloignons-nous  de  ces  lieux  d’horreur,  & 
rentrons  dans  nos  aflemblées  civiques , qui , 
quoique  bruyantes , fatigueront  tout  au  plus 
ma  patience. 

Quelle  lenteur  dans  les  opérations  ! quelje 
longueur  dans  les  formes  préliminaires  ! 

53  les  avocats , car  je  ne  vois  & n’entends  que 
53  vous,  nous  ne  fommes  pas  au  palais,  où  les 
33  formes  emportent  le  fonds  j le  temps  prefTe, 
53  Vous  avez  tous  plus  o'u  moins  les  talens  nécef- 
33  faires  pour  donner  de  bons  avis,  pour  rédiger 
33  les  cahiers.  Vous  êtes  des  citoyens  zélés  ; ne 
33  tardez  plus  de  nommer  des  députés.  XJn  de 
33  vos  éieéteurs  vous  a modeftement  remontré 
53  que  le  réfumé  de  tous  les  cahiers  de  foixante 
33  dïflriçls  ^ ne  peut  être  le  fruit  complet  de  vos 
33  difçujfans,  ni  de  vos  opinions  particulières  (1)5 


fl)  Un  avocat  très  connu  , m a-t“On  dit,  avoir  élague 
des  cahiers  la  fuppreflion  des  fermiers-généraux  , demande 
prématurée  , du  mpins  je  le  penfe.  A-t-il  eu  le  droit 
d’agir  ainfi  ? Non  fans  doute.  Il  eft  du  confeil  de  la 
ferme  générale  , (Si  fon  intérêt  pjÈ^fonnel  ferait  com^ro» 
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n j’ajouterai  même  que  vos  députés  ne  peuvent 
55  refufer  de  porter  le  vœu  général  des  affem- 
55  blées,  quand  même  ce  ne  feroit  pas  leur  vœu 
55  particulier»  Le  temps  prelTe  > en  un  mot  ; 

55  pendant  que  vos  rédaéleurs  travaillent  au 
55  précis  âdeî  de  toutes  les  deniande.s  de  chaque 
55  difiriâ: , nommez  vos  députés.  Ce  même  con- 
.55  frère  vous  en  a préfenté  le  moyen,  fans  dé- 
55  ranger rattention des  commilTaires  rédaèleurs, 

55  qui  porteroient  leurs  bulletins  Tun  après 
55  l’autre.  Enfin,  point  d’efprit  de  corps  ni  de  ^ 
55  profeffion  ; des  mfiruâions  fommaires  ^ des 
55  députés  Juges  & éclairés  ^ voilà  ce  qu  il  Jaut 
55  aux  états- généraux  55. 

Pourquoi  donc  la  nobleffe  paroît  être  dans  la 
même  inertie?  Belle  demande  ! n’ont-ils  pas  parmi 
eux  des  confelllers  au  parlement, qui,  par  état  & 
pour  de  bonnes  raifons,  exigent  des  formes.  Mais 
avec  ces  magiftrats  refpeéiables , & fans  com- 
prendre les  nobles  déjà  députés  des  provinces,  je 
vois  dans  leur  alTemblée  des  hommes  inftruits, 
des  citoyens  bienfaifans,  dignes  de  l’eftime  de  la 
nation  & du  fouver^in,  & connus  par  leur  mérite 
perfonnel  & leur  patriotifme.  Nous  ferons  fans 

lïîis  ? Je  ne  puis  ajouter  foi  à cette  raifon  d’intérêt  ; 
mais  il  eut  dût  fe  méfier  des  réflexions  févères  du 
public^ 

A 4 


[ 8 ]- 

doute  dédommagés  de  tous  les  délais , par  un 
choix  réfléchi  de  leurs  députés  (i). 

Malgré  le  tumulte  & les  divifions  qui  ont 
agité  les  aflemblées  du  clergé  les  élefteurs  ont 
enfin  élu  leurs  repréfentans. 

Je  refpeéle  trop  cet  ordre  hiérarchique  & 
dans  le  fens  facré  & figuré , pour  ofer  être 
te  cenfeur  de  quelques-unes  de  leurs  préten- 
tions chimériques.  Ils  pardonneront  cependant 
à un  citoyen  vraiment  patriote  & un  peu  poli- 
tique, de  penfer  que  le  clergé  ne  doit  pas  être 
regardé  comme  un  ordre  dans  i’adminiftration 
nationale*  De  temps  en  temps  le  clergé  a fourni 
quelques-uns  de  ces  hommes  rares,  qui,  par 
leur  génie  & leur  politique  dans  les  places  les 
plus  éminentes  6c  les  plus  critiques,  ont  rendu 
des  fervices  effentiels  à la  France.  Il  peut  s'en 
trouver  encore,  & les  Français,  guidés  par 
rhonneur  & la  juflice,  s'emprefiferont  de  célé- 
brer leurs  vertüs.  Dans  les  fiècles  de  barbarie 
& dh’gnorance,les  eccléfiaftiques,  les  feuls  géné- 
ralement inftruits , avoient  acquis  le  privilège  de 
régler  nos  affaires  temporelles  ; la  nation  préfente 
ne  ceffera  de  témoigner  à leurs  fucceffeurs 


(ï)  La  noblefTe  vient  de  nommer  en  effet  fes  députés. 
On  ne  peut  en  général  qu’applaudir  à leur  éleélioa. 
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la  plus  Cncère  reconnoîlfance.  Je  ne  puis,  er^ 
mon  particulier , leur  donner  de  meilleures 
preuves  de  mon  attachement  refpeébueux,  qu  en 
les  fuppliant  de  vouloir  bien  s unir  indiftiniSle- 
ment  à la  noblefle  & au  tiers- e'tat,  pour  les  aider 
conjointement  dans  l’adminidration  générale. 

Ainfi,  comme  patriote  & politique,  je  ne 
voudrois  que  deux  ordres  dans  les  alTemblées 
nationales,  celui  de  la  noblelTe  & celui  du  tiers- 
état.  Le  clergé  s*uniroit  à eux  félon  fa  naiilance 
& foh  rang  dans  la  fociété  civique  ; quoique  les 
diftindions  néceflaires  dans  un  gouvernement 
monarchique,  ne  peuvent  influer  en  rien  aux 
états-généraux. 

Le  clergé  ,fsra  toujours,  par  fon  caradere  & 
fon  miniflère  facré,  le  premier  corps  de  létat; 
Tes  membres  ne  peuvent  avoir  aucun  rang  parti- 
culier aux  états-généraux , & n’y  peuvent  etre 
diftingués  que  par  leurs  taîens  perfonnels.  Il  en 
efl:  de  même  des  états  provinciaux,  qu’ils  ne 
ptéfideroient  plus  eflentiellement , mais  comme 
membres  de  la  noblefle , fl  les  éledeurs  des  pro- 
vinces les  en  jugeoient  capables. 

Il  renonce  à fes  immunités  p*écunîaîres  ; il  'a 
fuîvi  de  près  les  délibérations  de  la  noblelTe.  Le 
tiers-état  a adrefle  aux  deux  ordres  une  dépu- 
tation dans  prefque  toutes  les  aflemblées  des 
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bailliages  pour  les  remercier  du  facrifîce  qu’iîs 
vouloient  bien  faire  à la  nation.  Nous  ne  pou- 
vons nous  dilîimuler  que  c’efl  un  facrifice  réel 
de  fe  dépouiller  d’un  privilège  dont  on  jouit 
depuis  plufieurs  fiècîes. 

Les  députés  de  la  noblefle  de  l’intérieur  de 
Paris  fe  font  préfentés  dans  les  aflemblées  du 
tiers,  pour  leur  annoncer  leurs  délibérations; 
ils  fe  font  préfentés  tels  qu’ils  font  dans  la  capi- 
tale, comme  citoyens  de  la  commune,  en  un 
mot,  bourgeois  de  Paris  ("i);  ils  ont  demandé 
une  confraternité  , une  union  defirable  de  leurs 
opinions  avec  celles  du  tiers-état.  Je  ne  conçois 
pas  encore  les  motifs  de  la  méfiance  qu’on  a 
démontrée  fur  ces  députations. 

Ou  les  éledeurs  du  tiers-état  ferolent  des 
gens  foibles  ou  inconféquens , ou  fufceptiblçs 
d’être  féduits ....  Ecartons  cette  idée  trop 
ofFenfante  pour  mes  concitoyens  de  tous  les 
ordres.  Que  rifquoit  le  tiers-état  de  fe  réunir 
de  rédiger  conjointement  leurs  cahiers  avec 
la  noblefie,  de  n’être  pas  du  même  avis  fur 
certains  articles  ? Eh  bien,  on  auroit  imprimé 

(î)  M.  le  C . . . . de  Tonnerre,  alors  dépuré,  fit 
part  des  motifs  de  !a  démarche  de  la  nobleffe,  & les 
développa  avec  une  facilité  , une  jufieiTe  & une  franchife 
ne  iaiifoient  rien  à delirer. 
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dans  le  même  volume  les  opinions  de  la  noblelTe 
& du  tiers,  avec  les  différences  marquées  fur 
certains  points.  Voilà  tout  le  mal  qui  eût  pu 
,en  réfulter. 

Je  conçois  encore  moins  la  réclamation  des 
éledeurs  du  tiers- état,  contre  l’arrêt  du  con- 
feil , diélé  par  la  fageffe  & la  prudence  ; arrêt 
que  les  états- généraux  auroient  dû  folliciter, 
fuppofé  que  le  roi  ne  fût  pas  le  maître  feul  de 
reftreindre  la  liberté  de  la  preffe,  qu’il  avoit 
bien  voulu  accorder  , & fuppofé  même  que  la 
nation  eût  déjà  prononcé  fur  cette  liberté  un 
réglement,  auquel  fa  majefté  auroit  bien  voulu 
foufcrire.  Comment , les  états-généraux  tolé- 
reroient  une  feuille  périodique  particulière  qui 
ne  leur  auroit  pas  été  communiquée?  Que  les 
repréfentans  choifiiTent  deux  députés  en  état 
de  rendre  compte  à la  nation  des  détails  & dif- 
cuflions,  de  leur  conduite  enfin  ; que  ces  députés 
même  foient  en  oppofition  ? je  crois  qu’ils  ne 
peuvent  guère  s’en  difpenfer:  mais  un  député 
doit-il  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paffe  dans 
l'afTemblée  générale , fi  ce  n’eft  par  une  lettre 
particulière  à fes  commettans  (î),  & non  impri- 

(i)  Les  efprits  font  déjà  trop  échauffés  dans  cette 
province  : les  commettans  n’ont  pas  befoin  d’être  excités 
par  de  nouvelles  inipteffions  d’un  de  leurs  repréfentans» 
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mée,  fans  la  permîflion  expreffe  des  repréfen- 
tâns  de  la  nation  entière? 

Se  rendra-t-il  à la  raifon?  non,  la  correfpon- 
dance  dont  il  fe  dit  chargé  par  fes  commettans 
^s’échappera  de  Ton  porté- feuille  ; une  certaine 
Galigaï  trouvera”  cette  correrpondance , la  fera 
imprimer,  & M.  le  C . . . . finira  par  fubir  au 
moins  le  fort  du  M , . . . de  Conchini  ; pourvu 
qu’il  ne  fe  rende  pas  de  plüs  en  plus  indigne  des 
bontés  & de  la  clémence  d’un  fécond  Henri  IV. 

Autant  la  nation  recommande  à fa  plume 
irrafcible , à fon  rîdïculum  acri , certains  per- 
fonnages,  dans  î’efpôir  qu’ils  pourront  fe  corri- 
ger; autant  elle  doit  lui  défendre  de  jeter  aucuns 
doutes  fur  les  vertus  & la  probité.  « Il  eft  fi  aifé 
33  d’être  méchant , M.  le  C ...  ! je  me  garderai 
33  de  vous  en  faire  compliment,  vous  le  pren- 
33  driex  pour  unperfifiage.  33 

Loin  d’avoir  été  toujours  le  partifan  aveugle 
de  l’opinion  publique  , de  cette  reine  du 
monde , je  fuis  refté  fouvent  infiexible  ^ 
fourd  aux  plaintes  & aux  acclamations  défor- 
données  de  gens  întéreffés  à Texalter  & à la 
faire  valoir  ; mais  pour  détruire  ropinion  pu- 
blique, fondée  fur  des  principes  avoués  de  tous, 
& fur  la  confiance  générale,  qui  ne  s’efl:  établie 
que  peu  à peu , dans  les  qualités  & les  vues  d’uü 
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mînîftre  rappelle  & reconnu  par -fa  majefte , 
reconnu , par  le  peuple , comme  le  fauteur  de 
la  régénération  françalfe , la  critique  & 1 adrelïe 
font  de  bien  foibles  moyens  ! Si  les  alTertions  ^ 
ou  les  doutes  fages  de.ce  niiniflre  (i)  fentent 
le  charlatanifme , on  dira  a M.  le  C . . . , le  chai- 
latan  n’a  point  eraployé  de  preftiges  pour  cacher 
ou  diminuer  la  grandeur  du  mal,  pour  préparer^ 
tous  les  moyens  d’employer  le  feui  réméré, -Il 
a au  contraire  réfifté  à tous  les  ôbftacles  formés 
par  des  médecins  puifTans  , qui  craignent  que 
cette  manière  de  guérir  ne  forme  un  déficit^ 
dans  leur  bourfe  particulière  ; en  un  mot^ceft 
le  charlatan  de  la  nation  qui , monté  fur^  le 
théâtre  de  l’adminiftration , alfermira  le  trône 
& l’autorité  de  Louis  XVI  le  bienfaifant , & 
finira , du  moins  nous  l’efpérons , par  obtenir 

la  couronne  civique.  : 

On  pourra  dire  encore  au  noble  député  du 
tiers-état  : « Vous  pofTédez  tous  les  talens  pof- 
33  fibles  d’un  auteur , & du  coté  du  ftyle , & 
33  du  côté  de  la  critique;  plus,  chacun  faifira 

(i)  Je  vois  avec  plaifir  des  citoyens  très-prévenus 
contre  fon  difcours  , à louverture  des  états-généraux, 
forcés,  par  une  ledure  réfléchie,  à rendre  juftice  aux 
principes  de  cet  adminÿlrateür , né  pour  le  bonheur  de 
la  France. 
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fa  avec  avidité  vos  feuilles  féduifaiites , plus 
fa  chacun  fera  convaincu  de  l’abus  que  vous 
» faites  de  votre  facilité  & du  danger  qui  en 
» réfulte.  Au  lieu  d’être  l’ariftarque  impartial 
« & févère  des  opinions,  & des  principes 
avancés  en  vue  du  bien  public , vous  vous 
53  obftinez  à paroître  le  Zoïle  d’un  homme  eftimé 
55  & eftimable?  croyez -vous  en  acquérir  plus 
55  de* célébrité  ? comme  vous  vous  trompez! 

lavez  comme  la  cenfure  înjurieufe  de 
55  cet  envieux  détradeur  d’Homère  lui  réuffit 
55  mal  chez  les  Grecs.  Prenez-y  garde,  il  exifte 
55  encore  des  Grecs,  & parmi  les  repréfentans 
55  de  la  nation.  Modérez  votre  ardeur;  rappeliez-  f 
55  vous  ce  précepte  d’un  judicieux  critique: 

55  Dans  les  tempéramens  bilieux  , dit  Bayle , 

55  le  ^èle  efi  ime  ivrefe.  Il  n’eft  point  d’excès 
55  plus  contraire  a la  raifon  ; & tout  excès,  M.  le 

»>  C eft  ennemi  de  la  nature.  5j 

La  nomination  du  tiers  eft  enfin  complette. . , 
Suivons  nos  députés  de  tous  les  ordres  à l’aflèm- 
falée  la  plus  impofante  & la  plus  intérelTante  ,& 
dont  l’ouverture  nous  a offert  le  tableau  le  plus 
fublime  & le  plus  majeftueux.  Les  repréfentans 
de  toutes  les  provinces  les  attendent  avec  em- 
preffement,  impatiens  de  contribuer  enfemble, 
par  un  accord  bien  ent^odu,  à la  prolpérité  Sc 
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à la  gloire  de  la  France , & du  fouverain  roi,  lé^ 
père  & Tami  de  fon  peuple.  ^ 

Mais  déjà  les  divifions  régnent  parmi  les  trois 
ordres,  dans  la  première  & la  plus  fimple  dé 
toutes  les  opérations. 

Le  clergé  & la  riobîefle  ont  déjà  refufé  la  revi- 
fion  commune  de  la  légalité*  des  pouvoirs  d© 
chaque  député,  demandée  par  le  tiers  (i).  Cet 
ordre  a fans  doute  fondé  fes  raifons  fur  l’infpec- 
tion  particulière  à chacun , & égale  entre  tous 
des  députés  les  uns  fur  les  autres  , dé  quelqiie 
ordre  qu’ils  foient,  & que  chaque  province  doit 
avoir  donné  à fes  repréfentans.  On  peut  jugef 
par-là  de  ce  qui  doit  arriver -quand  il  s’agira 
d’opiner  par  ordre  ou  par  tête.  " 

Dans  quelques  cahiers  les  nobles. confentent 
à opiner  par  tête , feulement  dans  les  cas  oà 
il  fera  queftion  d’alTeoir  l’impôt  & d’en  égalifer 
la  répartition,  & même  dans  i’adminiftradpn 
générale , & non  dans  ceux  qui  concernent  les 
ordres  en  particulier  ; c’eft  déjà  beaucoup 
accorder  dans  cette  circonftance.  Cette  pre- 
mière alTemblée  nationale  doit  principalement 

' ■ ' ■ — """  ^ ^ 

(i)  On  avoit  fait  efpérer  que  le  roi  fe  rendroit  à h 

féance  pojir  ordonner  cet  examen  en  fa  préferice,  les. 
trois  ordres  raiTeml^Iés  j la  dîfpute  eût  été''’ fei’eq'tôc 
termiaée.  ^ 
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s’occuper  à établir  les  bafes  primordiales  d*une 
conftitution  invariable,  des  loix  générales  d’une 
régénération  inaltérable,  d’où  dériveront  natu- 
rellement des  réglemens  particuliers,  réforme,, 
d’abus,  des  changemens  utiles  , un  examen  des 
demandes  fpéciales  à chaque  bailliage,  & aux 
corporations  dans  les  détails  defquels  il  ne  fera 
pas  poffible  d’entrer  ; ces  modifications  étant 
d’ailleurs  du  reüort  des  adminiflrations  parti- 
culières, doivent  en  entier  leur  être  foumifes. 

BannlfiTons  à jamais,  cet  odieux  veto  parfemé 
dans  quelques  cahiers.  Le  veto  accordé  à chaque 
ordre , eft  en  Pologne  le  fymbole  de  l’anarchie 
qui  caraélérife  le  gouvernement.  Le  veto  qu’ils 
appellent  liberum^  a toujours  fervi  de  voile  aux 
troubles  fréquens,  & de  prétexte  à ces  arifto- 
crates  par  état,  pour  affermir  de  plus  en  plus 
Tétendart  de  la  fervitude. 

Je  n*ai  rien  à ajouter  aux  preuves  tirées  du 
droit  public  & du  droit  naturel  dans  la  fociété , 
en- faveur  de  l’opiner  par  tête,  & tracées  dans 
des  ouvrages  faits  ad  hoc.  Je  m’arrêterai  encore 
moins  à réfuter  les  phrafes  captieufes  & les  rai- 
fons  fpécieufes  en  faveur  de  l’opiner  par  ordre. 
Dans  le  cahier  des  délibérations  du  chapitre  de 
Paris,  on  avance  que  cet  antique  ufage  efl 
la  fauve-garde  la  plus  fûre  de  V autorité  royale  y 

de 


't*7j 

de  la  dignité  de  la  couronne , & de  tordre  pullic* 
Il  ell  ^facile  de  rétorquer  cette  alîertîon  avec 
confiance.  La  réunion  des  trois  ordres,  en  opi- 
nant par  tête,  efi:  la  bafe  la  plus  folide  & efientielle 
de  Tordre  public  ; elle  doit  conduire  au  même 
point  d’équité  & de  raifon  tout  citoyen  français 
jaloux  de  foutenirla  dignité  de  la  couronne,  & 
de  raifermir  de  plus  en  plus  Tautorité  royale.  S’il 
eft  inconteftable  qu^un  laboureur  efl:  repréfeii- 
tant  delà  nation , comme  un  prélat  ou  un  pair, 
on  ne  peut  plus  admettre  de  prérogatives  dans 
TalTemblée  nationale. 

Eft-îl  une  règle  & une  forme  à adopter  pour 
maintenir  le  bon  ordre  dans  des  comices  aufll 
nombreux.  Comment  éviter  la  confufion , les 
difcuflions,  &c.  C’eft,  félon  moi,  la  feule  objec- 
tion raifonnable  qui  ait  été  faite  parmi  tant 
d’autres.  Quoi  qu’il  en  foit  des  avis  différens, 
je  vais  propofer  un  moyen  pour  éloigner,  dans 
une  première  détermination  fur -tout,  toute 
fciflîon  fi  contraire  au  bien  général  ,•  & aux  ^ 
defirs  de  notre  bon  Roi  , dont  le  miniftre  judi- 
cieux a fait  entrevoir  les  conféquences  les  plus 
funeftes. 

S’agit-il  d’opiner  par  ordre  ou  par  tête  ? la 
queftion  eft  agitée  dans  chaque  ordre  fépa- 
rément. 


Le  dergç  nomme  enfuite  huit  commîffaires, 
la  noblefie  de  même,  èc  le  tiers  feize.  •• 

Les  trente-deux  députés  J réunis  en  'comité, 
rendent  compte  du  vœu  de  chacun  de$  ordreîi; 
ils  difcutent  cette  queftion  entr*eux,  avec  tout 
le  calme  que  doit  exiger  pareille  circonftance. 
Ils  s’en  retournent  chacun  dans  leur  ordre. 

On  réfume  les  opinions , on  arrête  le  fcrutîa 
avec  la  réunion  de  tous  les  ordres. 

Les  fcrutateurs  de  chaque  ordre  fe  rangent 
autour  du  fçrutin,  les  trois  préfidens,  troi$ 
commifraires  encore  ii  Ton  veut. 

On  appelle  à haute  voix,  depuis  fon  émL 
fience  jufqu’au  dernier  curé. 

Chacun  donne  fon  bulletin  par  ordre  ou 
par  tête:  le  dernier  jeté  dans  le  tronc,  aux 
yeux  de  tous , on  ouvre  la  capfe. 

Les  fcrutateurs  placent  d’un  côté  le  par  tête, 
de  l’autre  le  par  ordre.  , 

On  compte  les  voix , chacun  peut  les  écrire, 
^ on  referme  le  fcrutln. 

La  nobleiTe  continue  de  même,  ^ puis  fe 
tiers, 

La  queftion  fé  trouve  jugée  à la  pluralité  de 
tous  les  fuiFrages, 

de  foumets  cette  idée  aux  fages  réflexions' dfe 
MM*  fes  députés.  LGtrf|u’il§  s’occuperont  d'éta-. 
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bllr  à l’avenir  une  convocation  permanente  des 
états-généraux , ils  formeront  une  conftitution 
dont  les  réglemens  fixeront  une  façon  d’opiner 
confiante  & irrévocable.  Cette  loi  n’étant  pas* 
encore  faite,  leur  prudence  doit  les  engager  à 
céder , chacun  de  foncôté,  aux  circonflances; 
& nous  efpérons  que  les  conciliateurs  choifîs 
viendront  à bout  d’établir  la  concorde  fi  defi-^ 
rable. 

Mais  je  penfe  qu’il  efl  effentiel  d’aller  au 
fcrutin  les  trois  ordres  affemblés.  La  délicatefie 
ne  permet  pas  à chaque  député  de  laifler  fub- 
fifler  le  moindre  nuage  fur  fa  conduite,  & fur-, 
tout  fur  la  manière  de  voter,  qui  doit  être 
éclairée  par  tous  les  repréfentans  de  là  nation. 


